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-0à pensez-vous conlduire cette enfant? lui demandai-je.
-- Chtez moi. 8i je puis la tirer d'll'alire, nous aviserons après sur son

sort.
Pendant six semaines, la petite annamite, ent proie à ces fièvres pestilen-

tielles trop fréquenttes sous un climat malsain, resta entre la vie et la
mort.

Mon ami fut admiirable de dévouement. A son poste toute la journée,
il passait une partie de la nuit au chevet de sa protégée. Il s'était bien
vite accoutumé -à la présence de cette fillette, dont la gentillesse affectueuse
lui r'appelait celle des enfants qu'il avait laissés en France.

Ce qui distrayait surtout la petite malade, c'était une poupée chinoise,
que nous lui avions trouvée entre les bras, le jour où le major la recueillit.
Tout le temps (lue dura la lièvre, elle nie voulut pas en être séparée une
seule minute, et comme mon amui l'interrogeai t sur la provenance de ce
jouet :"Je l'ai eu toujours, lui répondit-elle, je l'aime, et si on me l'enle-
vait, je ne pourrais pas guérir." Sa fantaisie était trop innocente pour
qu'elle ne fût pas respectée.

Enfin, grâce aux soins assidus dont elle était entourée, l'enfant entra
enl convalescence El~lle savait quelques mots de français, et avec la vive
intelligence dont elle était douée, elle parvint en peu de mois, non seule-
tuent à exprimer (laits notre langue les phrases les plus usuelles, mais
encore à lire et à leécrire assez couramment. Chiacun de nous, d'ailleurs,
S'occup)ait <le son éducation; on la comblait dle gâteries, et il n'etait pas
.jusqu'à la failile (lu major qui ne lui envoyât de France des marques de
sympathie ; l'une des filles (Ilu brave médecin, une ravissante enfant de
l'âge d'il ou-li-ka, écrivait à la petite étrangère des lettres charmantes de
naïveté enfanttine. On comprend combien cette pauvre fillette, privée
Jiusqtu'alors <le toute tendtesse, trouvait de douceur à sa nouvelle vie; elle
s'était prise d'une aflction passionnée pour son sauveur, dont l'intention
était de l'amener en FrYance avec lui.

L'n soir, le major rentra citez lui, grelottant: la fièvre l'étreignait à son
tour.

Le mtal fit des progrès rapides, et malgré les pleurs de la pauvre petite
I lou-li-lIa, malgré les voeux que nous formions tous, le fléau cette fois
n 'pat*rna pas sa v<ictinme. (,uelques jours pins tard, notre pauvre camarade
mourut, ayant sut les le' ros les noms chéris de sa femme et de ses enfants,
on pressant entre ses bras sa fille adoptive.

Le jour dle l'entertrement, IIou-li-ka suivit le convoi de son bienfaiteur;
sa douleur était navrantte, et quand, les derniers adieux terminés, mes
comp)agnons et moi nous quittâmes le cimetière, elle y demeura la dernière.
-le la vois encore, immobile devant cette tombe à peine fermée, sa
silhouette sonmbre se détachant sur- l'or du ciel, où le soleil couchant S'a-
tb aissait lentement. .. telle ressemblait à ces ciens fidèles, qui se refusent
à quitter, même dans la mort, le maître qu'ils ont aimé.

Le soir, nous attendîmies vainement son retour, et malgré toutes nos
recherches, il nous fut impossible de savoir ce qu'elle était devenue. Sans
doutte elle aura repris sa vie errante.

(,luelques jolirs plus tard, je m'embarquai pour la France, et la veille de
mon départ, j'allai dire un dernier adieux aux amis que nous laissions,
hélas! en grand nombre, danus le cimetière d'Hanoi. En arrivant à la
tombe du miaJor, quel nie fut pas mon étonnement <l'y voir une poupée
chinoise, couchée parmi les fleurs et les couronnes!

Elle portait l'inscription que voici. Le capitaine me tendit un papier,
sur lequel je lus ces mots, queje transcris, en respectant l'orthographe:

" [ ou-li-ka ai bienm povre: aile n'a ke sa poupai au monde aile l'envoi a
la petite fille du boit P'rancai ki la sauvé."

La pauvre petite se doutait bien <lue nous reviendrions ici visiter notre
caîttarade, ajouta l'ollicier les yeux humides; et elle était sûre que <le cette
manière son offrande serait aperçue.

J 'ai pris la poupée chinoise et je l'apporte aux orphelins (lu major.
8.DAnO.

APPREIALION
Letcip.E les dindes faisaient-elles : Couac !Couac
'loo. 1»ieii, nia tante, c'est pas tout à fait ça, mais c'est pas une trop

mîauvaise iîmitation.

STATISTI QUE
On a calvulé que si la sommlîe <'énergie dépensée chaque jour à amuser

les bbspouvait êteconcentrée, lei chûftes Niag(,ara n'auraient plus
qu'à' faire. .. leurs lîtalle!4.
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